
Poez ibao  a  reçu tro is  notes de  lec ture  sur  le  l ivre d ’Armand Dupuy,  Pré s en t  Fa ib l e .  Le 

part i  pr i s  ic i  a  é té  de  monter  ces  t ro is  notes dans un  même document PDF,  à  ouvr i r  

par  s imple  c l ic  sur  ce  l ien .  Les notes sont  s ign ées Antoine  Bertot  (1)  Antoine  Emaz 

(2) , )  e t  Yann Mira l les  (3) .   

 

 

Armand Dupuy,  Pré s en t  f a ib l e ,  Faï  f ioc ,  2016,  65p,  9 € .  

  



1 .  La note d ’Antoine Bertot  

 

Lorsqu 'on parcourt  Pré s en t  f a ib l e ,  on découvre  quinze  poèmes d 'une forme quasi -

ident ique  :  à  la  su i te  d 'une page  b lanche ,  deux pages e t  demi ,  environ,  de  vers  l ibres  

assez  longs ponctués pr inc ipa lement par  des t i re t s .  Ce d isposi t i f  accue i l le  les  

var ia t ions minimes d 'une sensat ion troub lante  :  l e  regard se  pose  sur  ce  qui  est  l à ,  

dont  la  surface ,  pauvre  e t  frag i le ,  nous la isse  voir  autre  chose .  Le  mot «  présent  »  es t  

a ins i  l 'obje t  d 'un doute  :  «  les  l i eux pè lent  e t  se  détachent  on se  /  demande souda in 

ce  que présent  veut  d i re  e t  pèse  / où l 'on va  –  cet te  p ièce  c la i re  –  »  (p .9) .   

  

Le  «  présent  »  ne  s ' impose  pas .  S ' i l  est  marqué ,  parfo is ,  par  des dates  (pp.19 ,  31 ,  52)  

e t  des heures préc ises  (pp.19 ,  27 ,  29 ,  52) ,  ce l les -c i  se v ident tant  le  présent ,  sans f in ,  

engage une dér ive  e t  des mouvements de  mémoire  («  j ' a ss i s te  au passage  d'un b loc / 

lent  de  mémoire  » ,  p .16) .  Paradoxa l ,  i l  «  t ient  s i  fa ib lement lâche s i  /  fa ib lement tout  

autour les  obje ts  t rempent  sans / temps  »  (p .37) .  Ces obje ts  ou ces l ieux ,  s i  concrets ,  

se  creusent  e t  déplo ient  leurs  «  doublures  » ,  l eurs  «  feu i l le ts  nombreux  »  (p .20) .  Pa r  

exemple ,  l a  «  ne ige  »  sur  un sol  à  présent  «  b lanc  »  devient ,  par  le  poème, une «  ne ige  

menta le  » ,  image du poudroiement de  la  mémoire  :  «  le  so l  b l anc  ne igeote  crachote  

la  mémoire  »  (p .40)  ;  ou encore ,  une «  sa l le  d 'a t tente  » ,  décr i te  au début  d 'un poème,  

ouvre ,  par  la  su i te ,  une vue int ime («  on ferme les  yeux vers  les  verts  de  Mat isse  […] 

/ on dér ive  on foui l le  on cherche des images  » ,  p .35) .  Le  présent  subi t  a ins i  une 

«  crue  »  (p .47)  d ' images e t  de  souvenirs  qui  le  creusent ,  l ' é toffent  ou le  recouvrent .   

  

Pour autant ,  dans cet  égarement ,  que lques images seulement ins is tent  obst inément .  

Le  poète  les  re lève ,  avec  d istance  :  «  i l  y  a  des mots répétés /  (couleurs ,  rouge ,  vert ,  

b leu ,  jaune ,  passé ,  présent ,  /  c ie l ,  é tang ,  ne ige. . . )  de p le ines ca isses  n ia i ses  qui  /  

rev iennent  e t  butent but  i  would prefer not  to  »  (p .36) .  S i  e l les  se  présentent  à  

nouveau,  ces  images ne  se  résolvent  n i  ne  forment un ensemble  homogène .  El les  

surg issent  comme des «  bonds brefs  »  (p .29) .  Alors ,  une même fa ib lesse  e t  une même 

porosi té  déf in issent  le  présent  e t  ce lu i  qui  regarde  :  «  présent  dévasté  cr ib lé  tê te  en 

gruyère  »  (p .25) .   

 

Les poèmes d 'Armand Dupuy composent  a ins i  avec  les  «  rebuts  »  (p .48)  du passé  et  

de  ce  qui  est  l à  e t  déjà  perdu,  ces  temps qui  font  e t  défont  sans cesse  l ' ident i té .  I l s  

forment l ' écho d 'une interrogat ion  :  «  j e  me demande s i  ce  qu 'on arrache / à  la  

mémoire  par  ses  yeux s i  ce  seul  f lux  de  déchets  /  de  gravats  de  rebuts  qui  s ' ag i tent  

pourra i t  s ' appe ler  /  portra i t  »  (p .12) .  Une ident i té  mouvementée  se  décr i t ,  t rava i l lée 

par  des images e t  des temps p lus ou  moins b ien jo ints .  Les nombreux t i re ts  qui  les  

re l ient ,  en ce  sens ,  fera ient  teni r  ce t te  ident i té  tout  en montrant  son mensonge .  On 

l i ra i t  le  portra i t  d 'un «  bat tement  »  («  je  su is  –  ne  su is  pas  » ,  pp.24 e t  54)  qui  nous 

fera i t  voir  un «  miroi r  chahuté  je  »  (p .  57) .   

  



La note d ’Antoine Emaz 

 

Dans la  v ie  ac t ive ,  ordina i re ,  le  présent  est  not re  temps fort ,  s table ,  scandé pa r 

l ’ emploi  du temps  ;  l es  repères sont  sûrs .  Dans ce  l ivre ,  Armand Dupuy ne  prend pas 

pour base  cet te  durée  qui  fa i t  le  soc le  de  la  journée ,  i l  s ’a rrê te  sur  des moments assez 

brefs ,  v ides ,  quand le  présent  se  fendi l le  e t  se  creuse ,  dev ient  «  fa ib le  »  en la i sser  

a ff leurer  ou envahir  tout  un hétéroc l i te  de  v ie  e t  de  mémoire .  Par  exemple  le  moment 

où «  je  m’enfonce les  couss ins l ’un sur  l ’ autre  »  (p15)  pour un temps de  répi t ,  ou  

b ien un moment bref  juste  avant «  que  la  journée commence e t  qu ’ i l  faut  

commencer  »  (p31) ,  ou b ien encore  un temps passé  en «  sa l le  d ’a t tente  » ,  lorsque «  ce 

pr é s en t  f a ib l e  qu i  nous t ient  s i  fa ib lement /  s i  fa ib lement me lâche  »  (p35)  

 

Dans son f lux  de  prose  non ponctuée  s inon par  des t i re ts ,  l ’ écr i ture  va  épouser  le  

g l i ssement ou la  dér ive  qui  s ’opèrent  à  part i r  d ’un présent  désancré  :  on pourra i t  

par ler  d ’une poésie  du courant  de  consc ience  qui  c i rcu le  parmi  les  d i fférentes st ra tes  

internes ,  quand i l  n ’y  a  p lus vra iment  de  volonté  ou de  pensée  pour guider  le  

mouvement .  L’ensemble  du l ivre  forme a ins i  un seul  long poème de  déambula t ion 

intér ieure ,  progressant  par  vagues success ives e t  régul ières  de  séquences ,  chacune 

é tant  composée  str ic tement de  72 l ignes de  longueur sensib lement égale  e t  non 

just i f iées  à  droi te .  Cette  tension entre  le  cadrage  serré  de  la  séquence e t  la  mouvance 

cont inue ,  méandreuse ,  du texte lu i -même,  peut  surprendre .  Mais  pas tant  que ce la  :  

au bout ,  i l  y  a  une quête  d ’équi l ibre .  Plus le  poète  la i sse  l ibre  cours aux forces  

internes/int imes («  j e  reste  avec  ces bonds / brefs  ces coups  de  mémoire  e t  de  f i l s  

d ’accès  »  (p29) ,  «  je  me demande s i  ce  qu’on arrache / à  la  mémoire  par  ses  yeux s i  

ce  seul  f lux  de  déchets  /  de  gravats  de  rebuts  qui  s ’ag i tent  pourra i t  s ’appe ler  /  por t ra i t  

–  puisque ma tê te  n’est  qu ’un écart  –  et  d i re  /  exactement ce  qu’on est  –  cet te  

déchirure  »  (p12)) ,  p lus i l  lu i  es t  nécessa i re  sans doute  de  reprendre  la  main ,  l a  forme, 

pour endiguer ,  cana l i ser  le  magma.  La  forme est  ic i  dépr ise  e t  repr ise  de  contrôle ,  

contradic to i rement mais  eff icacement  

 

S i  l a  pensée n ’est  pas aux commandes du f lux  d ’écr i re ,  qu ’est -ce  qui  le  gu ide  ?  I l  y  a  

sans doute  d ’abord des enjeux part icu l iers  à  cet te  pér iode autour de  «  janvier  deux 

mi l le  quinze  »  (p52) ,  e t  des points  d ’a imantat ion ou de  préoccupat ion qui  forment  

comme des nœuds,  des carrefours ,  e t  provoquent  des re tours ,  des récurrences  :  l a  

pe inture ,  l ’ enfance,  l a  mort  de  l ’ ami ,  l ’ interrogat ion sur  so i… À l ’ intér ieur  d ’une 

séquence ,  i l  peut  y  avoir  auss i  des mots qui  sont  comme des  p ivots  pour les  t ro i s  

pages  :  «  r i tourne l le  »  (p43) ,  «  a t tente  »  (p35) ,  «  tê te  en papier  »  (p27)… Ou bien 

encore  un mouvement d ’osc i l l a t ion entre  présent  e t  mémoire  :  «  une autre  p l iure  une 

/ toute  pet i te  p la ie  de  t emps cassure  à  pe ine  –  le  bouquet  /  devant  me déplace  à  n ’y 

r ien comprendre  –  lents  lassos / roses de  mémoire  ou cerc les  t remblés s i  lo inta ins 

qu’ i l s  /  pe inent  mais  font  ja rd in  poussé  gonf lé  puis  serré  /  be l le  éponge de  tê te  se  

gonf le  e t  se  serre  dégorge  /  de  nouveau respire  les  couleurs  d ’un mat in  juste  /  avant  

l ’ é té  »  (p60) .  Parfo is  auss i ,  sur  un court  passage ,  le  texte  peut  sembler  avancer  par  

propuls ion sonore  :  «  pas assez  rongé par  ce  que / j e  su i s  –  n e  su i s  pa s  rongé par  ce  

bat tement bata i l l e  / sans brui t  n i  feu de  loup de loser  combat  de  / f lu ides lents  



jusqu’à  l ’ ennui  mais  ce  qu’on touche là  / par  je  ne  sa is  que l  tour  e t  qu ’on ra te  le  

touchant  /  remai l le  le  temps d ’une heure  ou d ’un jour  comme / h ier  tê te  perdue dans 

le  puzz le  des poissons / rouges de  Mat isse  »  (p24)  

 

S ’ i l  y  a  b ien l iberté ,  ce  n ’est  pas ce l le  d ’une écr i ture  automat ique au sens des 

surréa l i s tes ,  mais  p lutôt  ce l le  d ’un mode d ’express ion qui  intègre  pensée/image,  

présent/mémoire  dans un f lux  cont inu semi -contrôlé  assez  proche peut -ê tre  d ’un 

é ta t  intermédia i re  entre  ve i l le  e t  sommei l ,  lorsque les  connexions de  langue e t  

d ’ images se  font  p lus f lu ides ,  dans un desserrement des contra intes  sur  les  l i a i sons 

qui  organisent  la  pensée  c la i re  sur  so i ,  sa  v ie  :  i l  y  a  encore  pr ise ,  mais  tout  autan t ,  

débordement ,  autonomie  du menta l .  «  tout  ça  remous / dans le  poème  ou d isons crue 

dans ma crue  seule  / boule  e t  boue dans la  bouche qu’on mâche remâche / non pas 

l i sser  mais  séparer  mais  détacher  les  feu i l le ts  /  séparer  l ’ eau des boues des bois  de 

pa le t te  bois  f lot tés  /  séparer  sa  pe ine  d ’autres  pe ines lo inta ines  »  (p47) .  

 

La  dernière  page  c lôt  l ’ aventure  avec  un sour i re  e t  une interrogat ion qui  la i sse 

ouverte  la  quête autant  qu’e l le  y  met un terme,  présentement ,  en l ’é ta t  :  «  vous  me 

ba lad ez  d isa i t -e l le  comme / je  l i sa i s  l i sant  à  pe ine  sur  le  torchon des grands -  /  parents  

j e  p en s e  don c  j ’ e s su i e  – e t  peut -ê tre  n ’a i - je  /  pas fa i t  mieux qu’essuyer  sauver  le  peu les  

p lâ tres  /  me ba lader  l ’ a i r  de  r ien dans mon temps v i ré  vr i l l é  /  dans l ’œuf  »  (p65) .  

  



La note  de  Yann Mira l les  

 

Pr é s e n t  f a i b l e  v i en t  comme  s ’ a jo in t e r  aux  p récéden t s  l i v re s  d ’Armand  Dupuy .  On  

d i r a  même  qu ’ i l  l e s  touche ,  pu i sque ,  s i gn i f i ca t iv ement ,  La  t ê t e  p a s  v i t e  ( 2011)  

s ’ acheva i t  ( s ’ in acheva i t  p lu tô t )  su r  un  «  r a te r  ma i s  quand  même  /  touche r  m ieux  

//  que lque  chose .  » ,  que  Ce  d o i g t  qu i  manqu e  à  ma  vu e  (2015 )  donna i t  à  l i r e  comme  

ve r s  t e rmina l  «  j e  touche  avec  » ,  e t  que  c e  de rn i e r  ouv rage  s ’ ouv re  l u i  au s s i  su r  

«  l e s  g e s te s  [ qu i ]  t i ennen t  » ,  «  l a  ma in  »  e t  «  l a  po i gne  fe rme  » ,  e t  su r to u t  su r  le  

touche r  ( «  l e s  ob je t s  s e  touchen t  » ,  «  on  a j u s te  à  l ’ oub l i  ce  qu ’on  pense  /  s ans  

j ama i s  touche r  » ) .  En  b re f ,  i l  nous  i n t rodu i t  d ’ emb lée  –  e t  une  fo i s  encore  –  dans  

une  poé s i e  du  fa i re ,  une  poé s i e  du  ve rbe  ( t an t  i l s  sont  f réquent s ) ,  où  tout  e s t  

a f fa i re  de  «  poussée  » ,  de  mouvement ,  e t  où  «  l a  pensée  n ’ e s t  /  qu ’un  ge s t e  » .   

 

S ’ a t t a che r ,  dans  c e  Pr é s e n t  f a i b l e ,  a u  mot  «  touche r  » ,  ve rbe  e t  subs tan t i f  (on  en  

r e t rouve  une  douz a ine  d ’occu r rence s ,  ma i s  i l  f au t  y  a jou te r  s ans  dou te  tou te s  l e s  

pa ronomase s  qu i  l e  me t ten t  en  va leu r  :  «  tou r  » ,  «  tou rbe  » ,  «  tou rne  »  ou  encore  

«  l a  ma in  tousse  encore  avec  l a  bouche  t rousse  /  l e s  t i s su s  » ) ,  c ’ e s t  comme p longe r  

au  cœur  du  d rame  de  l ’ éc r i tu re  d ’Armand  Dupuy .  D’ abord  pa rce  que  ce  mot  peu t  

dé s igne r  l a  quê te  p ropre  au  poè te ,  l e s  d ive r s  ob je t s  que  c e t te  éc r i tu re  s e  f i xe  :  pa r  

exemple  t en te r ,  pa r  l e s  mot s  e t  pa r  «  l a  ma in  » ,  de  r e jo ind re  l ’ a u t re ,  de  se  

r approche r  du  monde  ;  pa r  exemp le  éga lement  déc r i r e ,  en  pa s san t  pa r  tou te s  l e s  

g ammes du  touche r ,  l ’ a c t i v i té  du  pe in t r e  (Armand Dupuy  pa r l e  i c i  de  Georges  

Bad in ,  e t  l u i -même es t  pe in t r e  :  «  j ’ ava i s  pe in t  cop ié  massac ré  l e  lu t teu r  de  Sch ie l e  

su r  g r and  pap i e r  /  sans  touche r  c e  qu i  che rcha i t  » )  ou  même ce l l e  du  poè te  ( «  l e  

c l a v i e r  no i r  »  su r  l eque l  t ape r  l e s  mot s  du  poème  appa ra i t  p lu s i eu r s  fo i s ,  de  même 

que  «  t e s  do ig t s  [ qu i ]  g l i s s en t  su r  l ’ éc r a n  » ) .  Ensu i t e ,  pa rce  que  l e  s éman t i sme  de  

c e  mot  e s t  tou jou r s  amb iva len t  dans  ces  page s  :  i l  peu t  marque r  au ss i  b i en  une  

conf i ance  dans  l e s  chose s  e t  dans  l ’ éc r i tu re  ( «  l ’ou t i l  touchan t  touchan t  de  p lu s  

be l l e  » ,  «  l a  nu i t  touche  l a  nu i t  dans  l e  j ou r  touche  l a  nu i t  » ,  «  l e s  ma t in s  /  se  

touchen t  » ,  e tc . )  qu ’un  manque ,  un  ra ta ge ,  une  imposs ib i l i t é  ( «  s ans  touche r  » ,  «  le  

touche r  déçu  » ,  «  e t  qu ’on  ra te  l e  touchan t  »…) .  

 

Ca r  te l  e s t  b i en  l e  d r ame  :  dans  ce s  poème s ,  l ’ é c r i tu re  capte  ou  c ré e  –  p rend  en  

cha rge  –  de s  tens ions  d i ve r se s  e t  de s  fo rc e s  con t rad i c to i r e s .  La  compos i t i on  

s ingu l i è re  du  l i v re  (une  va r i a t i on  no tab l e  pa r  r appor t  aux  ouv rage s  p ré céden t s ,  

ma lg ré  l a  fo r te  cont in u i té  qu ’on  v ien t  de  s igna le r ) ,  15  poèmes  ou  15  séquences  

composée s  tou te s  de  72  l i gne s  ( so i t  e nv i ron  3  page s )  a s sez  l ongue s  ( l e  poème  se  

f a i san t  dè s  l o r s  mo ins  aé ré  qu ’ à  l ’ a ccoutumée ,  e t  p lu s  p roche  de  l a  p rose ,  vo i re  

d ’un  ce r ta in  p rosa ï sme ) ,  ou i ,  ce t te  co mpos i t ion  semb le  donne r  un  cad re  f ixe ,  vo i re  

un  a spec t  p rog rammat ique  à  ce  qu i ,  pa r  na tu re ,  é chappe  à  tou te  log ique  e t  tou te  

appréhens ion  :  l e  «  p ré sen t  [ qu i ]  n ’ e s t  qu ’un  l i eu  /  de  con t r ad ic t ions  » .  En t re  

f i x i t é  e t  mouvement ,  ouve r tu re  e t  f e rmetu re  ( «  i l  f aud ra i t  qu ’ au t r e  chose  /  s ’ ouvre  

e t  se  fe rme  se  fe rman t  s ’ ouv ran t  mâchan t  /  moi  j u squ ’à  te rme  » ) ,  en t re  «  t enue  »  

e t  «  l â che r  sens  e t  /  ne r f s  » ,  l ’ in s t ab i l i t é  r ègne  e t  tou t  se  donne  sous  l e  mode  du  

«  ba t t ement  » .  Force s  de  d i spe r s ion  e t  forc e s  de  r éun ion  ne  ce s sent  a in s i  de  l i v r e r  



l e u r  comba t  –  «  n ’ e s t -on  r i en  de  p lu s  que  /  c e  paque t  seu l  so l i t a i re  qu i  va c i l l e  

s ’ épa rp i l l e  e t  /  se  r a s semb le  » .  Le s  ré fé rence s  à  l a  soudure  ( l e s  «  g e s te s  soudé s  » ,  

«  l a  mémoi re  t rop  soudée  »  e t  l e  «  p ré sen t  soudé  » )  a i n s i  qu ’à  l a  cou tu re  ( «  l ’on  

pour ra i t  r ecoudre  avec  ce s  g e s te s  ce s  page s  » ,  «  ce  qu ’on  touche  l à  […]  r ema i l l e  l e  

t emps d ’une  heu re  » )  cohab i t en t  avec  l e s  nombreux  «  é ca r t s  »  e t  l ’ «  éca r t è l ement  

de s  noeuds  » .  E t  l ’ é c r i tu re  n ’env i sage  aucune  syn thè se  en t r e  ce s  fo rce s .  E l l e  

che rche  seu l ement  à  c o n t en i r  ( c ’ e s t - à -d i re  à  t en i r  ensemble )  l e s  événement s  e t  l e s  

expé r i ence s  hé té roc l i t e s ,  comme  l e  d i t  s i  b i en  l e  tou rn ique t  d e s  ve rbe s  au  mi l i eu  

du  l i v re  :  «  ce  p r é s e n t  f a i b l e  qu i  me  t i en t  s i  f a i b l ement  /  s i  f a ib l ement  me  l âche  » ,  

«  l e  p ré sen t  t i en t  s i  f a i b l ement  l â che  s i  /  fa ib l ement  » ,  «  tou t  ç a  s i  f a i b l ement  me  

/  t i en t  me  l âche  »… 

 

Pa r l e r  dè s  l o r s  d ’un e  éc r i tu re  du  p ré sen t ,  d ’ une  éc r i tu re  au  p ré sent ,  n ’ e s t  pa s  

g a l vaudé .  Ca r  l e s  15  séquence s  se  rapprochen t  de  l a  p ra t i que  du  jou rna l  en  c e  

qu ’e l l e s  p roposen t  de s  no ta t ions  où  l e s  na r r a t i ons -de sc r ip t ions  sont  tou jou r s  l i ée s  

à  l ’ énonc i a t ion  ;  e t  l o r squ ’e l l e s  évoquen t  te l  ou  te l  souven i r ,  c ’ e s t  tou jou r s  au  

p ré sen t  de  l ’ i nd i ca t i f ,  non  pa s  pour  j ou i r  du  «  temps  r e t rouvé  » ,  ma i s  pour  fondre  

«  h ie r  e t  dema in  »  qu i ,  dans  l e  p ré sen t  de  l ’ é c r i tu re ,  «  s ’ y  /  dép la c ent  s ’ y  

décomposen t  s e  re fon t  » .  A rmand  Dupuy  r e jo in t  l à  l a  fo r t e  remarque  de  

Wi t t gens te in  su r  l e  «  r appor t  t rans fo rma teu r  en t re  fo rme  de  v i e  e t  fo rme  de  

l angage  » 1 :  à  t raver s  l e s  image s  qu ’ i l  emp lo ie  ( l ’ éc r i tu re  env i s agée  comme 

«  o re i l l e r  t i ède  » ,  «  couss in s  »  ou  même  «  éponge  » ,  pour  amor t i r  ou  abso rber  

«  l ’ impac t  »  de s  chose s  non -encore  d i t e s ) ,  l e  poè t e  ne  c e s se  de  thémat i se r  e t  de  

f a i re ,  pa r  se s  mot s ,  l ’ a l t é ra t i on - rec réa t i on  d ’ une  pa ro le .  Comme  i l  l e  d i t  l u i -même 

( e t  i l  f au t  l a i s se r  i c i  joue r  l ’ é tymolog ie  du  mot  con juga i son  comme r é un i o n  

d ’ é l émen t s  d i spa ra t e s )  :  «  l a  con juga i son  fo re  /  l e s  ph ra se s  » .   

 

On  pour ra i t  ê t r e  surp r i s  d ’ employe r  s i  spon tanément  l e  mot  de  «  fo rce s  »  pour  

pa r l e r  d ’ une  œuvre  don t  l e  t i t re  po r te  l ’ ad jec t i f  «  fa ib l e  » 2.  Du  r e s te ,  l e  poè te  l u i -

même  évoque  l e s  «  de rn i è re s  fo rc e s  engagée s  dans  ce  coup  de  l angue  »  e t  s emb le  

j oue r  au tour  du  mot  dans  c e  pa s sage  sugge s t i f  :  

 

  […]  j ’ a s semb le  

 à  mon  tou r  de s  mots  pour  de  f a u s s e s  pa ix  v ra i e s  

 f o s s e s  d e  mot s  ( j e  sou l igne ) .  

 

Ma i s  c ’ e s t  qu ’une  fo i s  encore  Armand Dupuy  nous  i nv i te  à  revo i r  l e s  dua l i smes  

t rop  rap idement  énoncé s .  Le  «  p ré sen t  fa ib l e  »  n ’ e s t  pa s  l ’ absence  de  fo rce .  C ’e s t  

au  con t ra i re  l a  reconna i s sance  que  l ’ éc r i tu re  se  t i en t  au  p lus  p rè s  de s  fo rce s  qu i  

t r ave r sen t  nos  v i e s ,  l à  «  où  l ’ in su  /  se  noue  » ,  e t  qu ’e l l e  r equ ie r t  «  de  r emet t r e  /  

                                                 
1 H e n r i  M e s c h o n n i c  r e p r e n d  s o u v e n t  à  s o n  c o m p t e  c e t t e  f o r m u le ,  n o t a m m e n t  d a n s  C é l é b r a t i o n  d e  
l a  p o é s i e ,  V e rd i e r ,  2 0 0 1 ,  p .  4 4 .  
2 J e  s o u l i g n e  au  p a s s ag e  qu ’ A r m a n d  D u p uy  a  j u s t e m e n t  p u b l i é  l ’ an  d e r n i e r ,  au x  é d i t i o ns  
C e n t r i f u ge s ,  l e  p r e m ie r  –  e t  f o r t  –  l i v r e  d ’ E m i l i e n  C h e s n o t  :  F a i b l e s s e  d ’ u n  s e u l .  D e  q u o i  r e p e n s e r  
p e u t - ê t r e  u n e  t h é o r i e  d e  l a  f o r c e  à  p a r t i r  d e  l a  f a i b l e s s e …    



à  s i  peu  sa  v i e  » .  A lo r s ,  ou i ,  l e  poème  es t  pa r fo i s  comme «  t a  ma in  v ide  »  e t  «  ma  

ma in  p le ine  »  qu i  «  n ’ au ra i t  que  touché  r i en  qu ’ e f f l eu ré  »  «  c e  que  se ra i t  l a  v i e  » ,  

e t  l e  l i v re  «  un  cube  /  de  su r fa ce  e t  d ’ épa i s seu r  e t  d ’ imposs ib i l i t é  »  pouvan t  ê t re  

ma lg ré  tout  «  un  ge s t e  pens i f  l ancé  /  ve rs  to i  l ancé  ve r s  qu i  v eut  »  –  un  ge s te  qu i  

che rche  à  t ou c h e r ,  encore  e t  encore .  

 

 

 


